
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
— Demande-le-lui maintenant.
Le cœur battant, Beth McClelland secoua la tête et recula dans le couloir. Elle n’osait pas.
— Non, ce n’est pas le moment, répondit-elle tout en se traitant d’idiote. Il a l’air très occupé.
— Il doit être en train de surfer sur internet. Les informaticiens ont toujours l’air très occupés.
Raleigh Shinn, sa meilleure amie, lui posa une main sur l’épaule, manifestement prête à la pousser dans le bureau si nécessaire.
— Vas-y ! lui chuchota-t-elle à l’oreille.
Beth ne bougea pas. Pourtant, au départ, l’idée lui avait paru excellente. Acheter des places pour un concert de musique folklorique acadienne, puis expliquer d’un ton léger à Mitch Delacroix qu’elle en avait une de trop et lui proposer de l’y accompagner, semblait une bonne façon de se rapprocher de lui. Elle savait qu’il aimait ce genre de musique parce qu’il en écoutait souvent en sourdine tout en cherchant des renseignements sur le Net.
— Et s’il refuse ?
Elle était consciente de se comporter comme une adolescente attardée, mais elle craignait d’essuyer une rebuffade. Sa dernière histoire amoureuse s’était si mal terminée qu’elle préférait attendre d’avoir totalement cicatrisé pour se lancer de nouveau dans l’aventure. Peut-être devrait-elle commencer par jeter son dévolu sur quelqu’un de plus accessible, quelqu’un avec qui tout serait plus simple… Quelqu’un dont elle n’aurait rien à faire ?
Au fil des années, Mitch et elle étaient devenus amis. Ils entretenaient des relations professionnelles harmonieuses et, à l’occasion, se retrouvaient en fin de journée pour partager une pizza, aller au cinéma, passer de bons moments. Nouer avec lui des liens plus personnels, plus intimes, paraissait logique, naturel… mais pouvait conduire à un désastre.
— Il ne refusera pas, dit Raleigh d’un ton assuré. J’ai remarqué la manière dont il te regarde et, apparemment, il n’a personne dans sa vie.
— Alors pourquoi n’a-t-il jamais essayé de sortir avec moi ?
— Cesse d’ergoter et finissons-en ! Je suis fatiguée de te voir le regarder avec ces yeux de cocker. S’il décline ton invitation, et je suis certaine que ce ne sera pas le cas, tu seras au moins fixée.
Raleigh n’avait pas l’habitude de mâcher ses mots ; sa formation d’avocat lui avait appris à aller droit au but sans tergiverser.
— Je peux vous être utile à quelque chose ?
Un petit cri de surprise échappa à Beth qui recula. Pendant qu’elle discutait à mi-voix avec Raleigh dans le couloir, Mitch s’était levé et approché d’elles. Maintenant il était là, tout près, les mains dans les poches de son jean délavé.
Elle essaya de répondre quelque chose mais, la tête soudain vide, ne put émettre le moindre son. En temps normal, elle n’avait aucun mal à s’exprimer. Exposer les résultats de ses analyses d’ADN devant un tribunal ou expliquer comment elle avait utilisé une chromatographie par échanges ioniques pour séparer des acides animés ne lui avait jamais posé de problème. Elle n’en avait pas davantage pour discuter avec les hommes. Mais la seule idée de proposer à Mitch Delacroix de sortir — en amoureux — avec elle la pétrifiait d’angoisse. Jamais encore elle n’avait été attirée par un collègue et peut-être son instinct lui conseillait-il par ce biais de s’abstenir.
 In petto, elle se réprimanda. Il n’était pas question de battre en retraite ; elle avait vraiment envie d’aller plus loin avec Mitch.
— Je retourne à mon bureau, lui murmura Raleigh à l’oreille. A toi de jouer. Ne gâche pas tout !
Là-dessus elle s’en alla, la laissant face à face avec Mitch.
Un sourire aux lèvres, il la regardait d’un air interrogateur.
En proie à un regain de panique, Beth chercha frénétiquement un prétexte quelconque pour justifier sa venue.
Le téléphone du bureau de Mitch se mit alors à sonner. Il parut vouloir l’ignorer, mais la voix autoritaire de Celeste, la réceptionniste, se fit entendre via l’Interphone.
— Décrochez, Mitch !
Elle s’exprimait d’un ton tendu et inquiet, remarqua Beth.
— Tu ferais mieux de prendre l’appel, dit-elle.
Il leva les yeux au ciel.
— Qu’est-ce qu’elle me veut ? Tu crois qu’elle va me reprocher d’avoir pris le dernier doughnut ?
Avec un petit soupir, il alla prendre l’appel.
— Oui, Celeste. Qu’y a-t-il ?
Tandis qu’il écoutait son interlocutrice, Beth en profita pour l’observer. Ses cheveux châtains décolorés par le soleil étaient un peu ébouriffés. Son T-shirt moulait un torse puissant et dévoilait des bras musclés, plutôt rares chez un informaticien. Sa peau bronzée prouvait également qu’il ne passait pas tout son temps devant un écran d’ordinateur.
Comment parvenait-il à paraître si sexy en discutant au téléphone ? Il émanait de lui une assurance tranquille qu’elle trouvait très attirante, très différente des simagrées des machos qui roulaient des mécaniques dans l’espoir de l’impressionner. Si, à une époque, elle avait été sensible à ce genre de types, elle ne voulait plus en entendre parler, maintenant. Un gentil garçon, passionné de technologies modernes, était exactement ce qu’il lui fallait.
— J’arrive, répondit-il d’un ton grave avant de raccrocher.
— Un problème ? s’enquit Beth.
— Un inspecteur de police de Louisiane demande à me voir. Il m’attend en bas.
Il s’agissait forcément d’une mauvaise nouvelle. Y avait-il eu un accident ? Mitch venait d’une petite ville de Louisiane ; il devait avoir de la famille là-bas.
— Accompagne-moi à la réception, suggéra-t-il. Tu voulais me parler de quelque chose ?
Elle n’avait pas envie de lui proposer une sortie s’il était sur le point d’apprendre un drame, mais si elle ne se jetait pas à l’eau maintenant elle ne le ferait jamais.
« Vas-y. Mitch est un ami. Tu n’as rien à craindre. »
— Euh… j’ai deux places pour le concert de Dirty Rice, vendredi soir, et je me demandais si tu aimerais m’y accompagner.
Ouf ! Elle avait réussi à le lui dire ! Se préparant au pire, elle retint son souffle.
— Vendredi soir ? Je ne peux pas, j’ai déjà quelque chose de prévu. Mais Billy sera peut-être intéressé.
— Oui, peut-être. Je lui en parlerai.
Et voilà ! Elle se promit d’étrangler Raleigh — tout était sa faute. Elle avait toujours su qu’il déclinerait sa proposition. Il avait certainement invité une conquête à dîner, vendredi. Les hommes comme lui n’attendaient pas, les bras ballants, qu’une femme leur tende une perche. Ils planifiaient leurs soirées, prenaient l’initiative.
Qu’était-elle allée imaginer ?
Elle mourait d’envie de courir se réfugier dans son laboratoire pour se cacher derrière un microscope. Mais, si elle s’en allait brusquement comme si elle avait le diable à ses trousses, Mitch se douterait qu’il y avait un malaise. Elle le suivit donc jusqu’au hall d’entrée.
— Celeste t’a dit ce que te veut ce policier ? demanda-t-elle pour combler le silence.
Un inspecteur de police de Louisiane ne se déplaçait pas jusqu’à Houston sans raison, et il était fort probable qu’il soit venu lui annoncer de mauvaises nouvelles.
— Le type ne le lui a pas précisé, répondit-il.
Il semblait prendre la situation avec détachement, mais Beth ne fut pas dupe de sa décontraction apparente. Elle sentit qu’il se forçait à lui sourire.
— J’ignorais que tu appréciais la musique folklorique acadienne, poursuivit-il.
— Pas plus que ça.
— Pourquoi avoir acheté ces places, alors ?
Il avait posé la question avec curiosité, sans jugement de valeur.
Elle ne pouvait avouer qu’elle les avait prises parce que lui aimait cette musique. Heureusement, une idée lui vint.
— Je les ai gagnées à un jeu radiophonique.
— Vraiment ?
Sans doute se disait-il qu’elle n’était pas du genre à appeler une station de radio pour participer à un jeu.
Ils poussèrent la porte vitrée donnant sur le hall de réception de Project Justice, l’association caritative de Houston où ils travaillaient tous les deux. Le sol en marbre et les murs lambrissés de bois sombre donnaient un aspect assez austère au lieu. L’effet était voulu. Daniel Logan, le fondateur et directeur de l’association, comptait ainsi impressionner ses visiteurs. Il ne souhaitait pas les accueillir dans une ambiance chaleureuse, mais les convaincre du sérieux de son équipe.
Bien que le hall soit équipé de quelques fauteuils, l’inspecteur de police avait préféré rester debout. Tournant le dos à Celeste, il lisait des coupures de presse encadrées fixées au mur. Il était bien bâti, et son uniforme soulignait ses larges épaules. Ses cheveux bruns coupés court laissaient voir une nuque bronzée.
Plongée dans un numéro de Soldier of Fortune, Celeste faisait mine de l’ignorer, un poignard à portée de main, juste au cas où…
Mitch s’avança d’un pas confiant, Beth restant légèrement en retrait.
— Bonjour. Vous vouliez me voir ? dit-il.
L’inconnu se retourna et Mitch s’immobilisa, interdit.
— Dwayne ?
— Salut, Mitch. Ça fait un bail…
— Oui, un sacré bail.
Ainsi, ils se connaissaient, songea Beth. Peut-être cet homme était-il là pour des raisons personnelles et non professionnelles, après tout. Peut-être s’agissait-il d’un vieil ami de passage dans la région… Non, certainement pas. Quelle que soit la nature de leurs relations, elles n’étaient pas chaleureuses. Les deux hommes se mesuraient du regard et la tension était palpable entre eux.
— Pourquoi tant de mystère ? demanda Mitch. Pourquoi n’as-tu pas dit ton nom à Celeste ?
— Je ne voulais pas que tu te méprennes sur la raison de ma venue. Il ne s’agit pas d’une visite de courtoisie.
Mitch parut un peu perdu.
— Quelqu’un est mort ?
Le dénommé Dwayne prit un air amusé.
— C’est drôle que tu poses cette question. Je suis ici à cause d’un incident survenu il y a douze ans. Le vol d’une Chevrolet, d’un coupé pour être précis, sur un parking de Piggly Wiggly. Ça te rappelle quelque chose ?
— Oui, je me souviens bien de cette histoire. Les poursuites ont été abandonnées.
Des poursuites ? Mitch avait donc été poursuivi en justice ? Première nouvelle !
 Beth sentit sa gorge se serrer en se remémorant son dernier petit ami. Vince aussi avait eu un passé criminel. Il lui avait juré ses grands dieux que les poursuites judiciaires dont il avait fait l’objet n’étaient dues qu’à un malentendu. Elle avait été assez bête pour le croire — jusqu’au moment où il lui avait brisé la mâchoire d’un coup de poing.
Elle se réprimanda aussitôt. Mitch n’avait rien à voir avec Vince. Il avait toujours reconnu avoir été un « adolescent difficile » mais Beth l’avait imaginé faisant des blagues de potache, bariolant un pont de graffitis, par exemple, ou décorant des arbres avec du papier toilette. Elle n’avait jamais entendu parler d’un vol de voiture. Certes, il ne s’agissait pas d’un crime de sang mais, malgré tout, c’était un délit.
— Je ne suis pas venu à propos de cette voiture volée à proprement parler, répondit Dwayne. Ce soir-là, tu étais avec ton copain Robby Racine, non ?
Celeste se leva brusquement, prouvant qu’elle n’avait pas perdu une miette de l’échange, malgré le désintérêt total qu’elle affichait. A plus de soixante-dix ans, les cheveux gris et bouclés, elle s’habillait toujours de façon excentrique. Ce jour-là, elle portait un corsage blanc zébré de noir, des leggings noires et des bottes rouges. Vu de l’extérieur, elle passait pour une gentille originale, mais elle faisait peur aux gens qui la connaissaient.
— Mitch, lança-t-elle. Ne dites plus rien sans la présence d’un avocat.
Mitch se tourna vers elle.
— Dwayne est mon frère.
— Demi-frère, reprit ce dernier.
Beth trouva la précision étrange. Elle eut l’impression qu’il cherchait à nier leur lien de parenté.
— Quoi qu’il en soit, je ne pense pas qu’il soit venu m’arrêter, ajouta Mitch.
Cependant, quand il reporta son attention sur son frère, il parut moins assuré.
 — N’est-ce pas, Dwayne ? insista-t-il.
— Je suis venu en parler. Donc, à propos de Robby…
— Robby Racine était avec moi, ce soir-là, lui assura Mitch.
— Sais-tu où il est ?
— Robby ? Aucune idée. Je ne l’ai pas revu depuis cette histoire. Etre arrêté pour vol de voiture aurait été son troisième délit ; il aurait fait de la prison, c’est sûr. Il a préféré prendre le large. Je suppose qu’il doit être au Mexique.
— Tu te trompes. Il a refait surface, il y a peu.
— Ah bon ? Et que fait-il, à présent ?
— Rien, et c’est bien le problème. Son cadavre a été découvert sur un terrain appartenant à ta mère. Et tu es la dernière personne à l’avoir vu vivant.
Beth craignit de se sentir mal. Ce n’était pas possible ! Mitch, son Mitch, soupçonné de meurtre ? Elle ne parvenait pas à l’imaginer. Il était si gentil, si décontracté. Et il était informaticien. Depuis quand les mordus d’informatique volaient-ils des voitures et assassinaient-ils des gens ? C’était ridicule !
— Où avez-vous trouvé Robby ? demanda Mitch. Ma mère n’a jamais possédé le moindre terrain. Mes parents étaient pauvres comme Job, tu le sais très bien.
— Ecoute, je ne connais pas tous les détails de l’affaire. Je me suis porté volontaire pour aller te chercher et te ramener à Coot’s Bayou pour y être interrogé. Je me suis dit que ce serait plus facile pour toi si tu voyais un visage amical.
Mitch eut l’air d’avoir envie de vomir.
— Amical, mon œil ! Tu es ravi de ce qui m’arrive. En tout cas, si tu veux que je te suive à Coot’s Bayou, il te faut un mandat.
Celeste appuya sur un bouton de l’Interphone.
 — Raleigh, où que vous soyez, descendez immédiatement dans le hall d’entrée. Et fissa !
— Mitch, dit Beth avec prudence, tu ne crois pas que tu aurais intérêt à clarifier la situation ?
A en juger par le regard surpris qu’il lui jeta, il avait complètement oublié sa présence — et n’appréciait pas sa remarque.
— Je ne dois rien à la police de Coot’s Bayou.
— Mes collègues aimeraient juste te parler, reprit Dwayne.
— C’est toujours ce qu’ils prétendent, rétorqua Celeste. Vous croyez peut-être que nous sommes nés de la dernière pluie, mon garçon ?
— Celeste, merci, mais ne vous en mêlez pas, répliqua Mitch. Dwayne, qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Ça fait sept ans que je n’ai pas remis les pieds en Louisiane !
— Ça ne change rien. Nous pensons que Robby est mort la nuit où la voiture a été volée.
Mitch se tourna vers Beth. Pour jauger sa réaction ? Et que voyait-il sur ses traits ? Elle était capable de dissimuler ses émotions lorsqu’elle s’adressait à des journalistes ou à un tribunal mais, sur un terrain plus personnel, il était très facile de deviner ce qu’elle ressentait.
Son dégoût concernait le crime, pas Mitch — qui ne pouvait en être l’auteur. Mais était-il capable de voir la différence ?
— Préviens-moi quand tu auras un mandat, répliqua-t-il avant de tourner les talons et de s’éloigner.
Il donnait l’air de ne pas se soucier de l’affaire mais il marchait d’un pas raide et il serrait les dents.
Son demi-frère fut-il dupe de sa décontraction apparente ?
Dwayne dévisagea d’abord Celeste qui soutint son regard puis reporta son attention sur Beth.
— Il a tout intérêt à coopérer, dit-il. Je reviendrai demain avec un mandat.
 Sur ces mots, il s’en alla.
Lorsque Raleigh arriva, armée d’un calepin et d’un magnétophone, prête à se battre, tout était fini.
— Vous arrivez trop tard, lui annonça Celeste. Vous avez manqué le spectacle. Saviez-vous que Mitch a un demi-frère ? Qui travaille dans la police, qui plus est ?
— Non, je l’ignorais. Que s’est-il passé ?
— Je t’expliquerai, répondit Beth. Mais viens, allons dans les vestiaires.
Au cours des dernières années, toutes deux s’étaient souvent retrouvées là lorsqu’elles avaient besoin de pleurer. La pièce était confortable, équipée de fauteuils, et surtout d’une grosse boîte de Kleenex.
— Il a refusé ? s’enquit Raleigh.
— Il m’a dit qu’il était pris, vendredi soir.
Beth se laissa tomber dans un fauteuil, les larmes aux yeux. Et si Mitch était arrêté, mis en examen, incarcéré ?
— Il ne t’a pas proposé une autre sortie en remplacement ? demanda Raleigh qui semblait perplexe.
— Ça n’a pas d’importance. Son demi-frère a débarqué en lui posant des dizaines de questions sur un événement qui s’est produit il y a douze ans, quand Mitch vivait à… Coot’s Bayou. Savais-tu qu’il venait de cette ville ?
— Je crois l’avoir entendu dire.
— Savais-tu aussi qu’il avait volé une voiture ?
— Il était adolescent, à l’époque. Les poursuites ont été abandonnées.
— Tu étais donc au courant ! Tu aurais pu me le dire.
— Ce n’est pas comme s’il s’agissait d’un criminel. Mitch est quelqu’un de bien, Beth.
— Peut-être…
Au plus profond d’elle-même, Beth sentait qu’il était en effet quelqu’un de bien. Cela dit, dès lors qu’il concernait les hommes, elle se méfiait de son propre jugement.
— Mais maintenant, poursuivit-elle, il est soupçonné de meurtre. Son propre frère semble croire qu’il a pu tuer ce type…
— Quoi ? Un meurtre ? Raconte-moi tout depuis le début.
Beth lui rapporta la conversation entre les deux frères du mieux possible. Raleigh l’écouta avec attention, en prenant des notes ; elle était déjà complètement dans son rôle d’avocate.
Quand Beth eut terminé son récit, Raleigh retira ses lunettes et se massa les tempes.
— Il doit coopérer. Il faut absolument tirer cette affaire au clair.
— Je le lui ai dit, mais il s’est mis en colère. Je ne l’avais encore jamais vu furieux.
— Manifestement, lui et son frère ne s’entendent pas très bien. D’où cette réaction.
— Tu devrais lui parler, Raleigh. Dis-lui de prendre un avocat et d’aller là-bas pour se soumettre à cet interrogatoire.
— Oui, bien sûr… Quoique je pense que tu es mieux placée que moi pour le convaincre.
— Mais tu es avocate ! Tu sais mieux que quiconque comment encourager des témoins à venir à la barre.
— Allons le trouver ensemble, suggéra Raleigh.
— Bonne idée. Montons tout de suite dans son bureau.
Alors qu’elles sortaient du vestiaire, Raleigh s’immobilisa soudain comme si quelque chose venait de lui traverser l’esprit.
— Pourquoi crois-tu que son frère ait voulu venir lui annoncer la nouvelle personnellement ?
— Il a prétendu avoir pensé que ce serait plus facile pour Mitch s’il voyait un visage amical. Mais son visage n’avait rien d’amical, tu peux me croire. Il jubilait. A mon avis, leur différend ne date pas d’hier.
*  *  *
Furieux du sale coup que venait de lui infliger son frère, Mitch regagna son bureau, ferma la porte et s’assit lourdement dans son fauteuil.
Il n’avait envie de voir ni de parler à personne.
Il était censé rechercher un important témoin dont avait besoin un collègue, mais s’absorber dans des investigations sur internet ne parviendrait pas à le calmer, il le savait.
Dwayne aurait pu lui passer un coup de fil, lui envoyer un mail ou une convocation. Ou venir sonner chez lui. Mais non ! Il avait préféré se présenter à son bureau pour annoncer à la cantonade qu’il était suspecté de meurtre. Il n’avait jamais raté une occasion de lui nuire.
Il l’avait fait exprès, bien sûr, pour l’humilier.
Mitch abattit son poing sur sa cuisse. Pourquoi fallait-il que cette histoire lui tombe dessus maintenant ? Il avait un combat prévu vendredi soir, et il ne pouvait se permettre de négliger l’entraînement s’il voulait remporter le titre.
Il fallait qu’il se calme. Transpirer, évacuer sa colère et sa frustration en frappant un punching-ball, en se donnant à fond dans l’effort physique, lui ferait du bien — il ne connaissait pas de meilleure manière de gérer son stress. Dans sa jeunesse, pour tenter de se libérer de ses tensions, il volait des voitures ou se soûlait à la bière, mais le sport s’était révélé beaucoup plus efficace.
Après un moment, il sut qu’il n’arriverait pas à se concentrer. Il éteignit son ordinateur portable et le glissa dans sa sacoche. Personne ne se rendrait compte qu’il partait deux heures plus tôt et, de toute façon, il pourrait continuer son travail de chez lui, dans la soirée. Pour le moment, il avait besoin de prendre l’air.
Il s’apprêtait à sortir de son bureau quand quelqu’un frappa. Avec un soupir, il ouvrit la porte.
Beth et Raleigh. Aucune ne souriait.
 — Je partais…
— Nous ne te demandons qu’un instant, répliqua Raleigh en entrant sans attendre d’y être invitée.
Mitch respira le parfum de Beth quand elle passa près de lui ; elle sentait la pomme. Elle aimait les fragrances fruitées et en changeait souvent. Par jeu, il essayait toujours de deviner quel serait le fruit du jour.
La gravité de son expression lui fit cependant comprendre qu’elle n’était pas d’humeur à jouer. Il l’avait déjà vue avec cet air-là. Elle était prête au combat.
Il tenta de leur sourire avec légèreté.
— Je suis désolé, mais j’ai un rendez-vous chez le dentiste et…
— Et tu auras cinq minutes de retard, l’interrompit Raleigh sans se démonter. En tant que responsable juridique de l’association, j’ai quelque chose à te dire. Tu te fiches peut-être de voir la police débarquer ici demain avec les sirènes, les gyrophares et tout le tralala, mais pas moi. Même s’il s’agissait d’un délit mineur, ce genre de spectacle nuirait à la fondation, et il n’est pas question de laisser ce genre de chose se produire.
— Ça n’arrivera pas. Mon frère cherchait seulement à m’énerver. Ils n’ont pas l’ombre d’une preuve.
— Réfléchis deux secondes ! s’exclama Beth avec colère. S’ils pensent que tu es la dernière personne à avoir vu la victime vivante, ils ont toutes les raisons de vouloir t’entendre. En refusant de te rendre à cette convocation, tu aggraves ton cas. Se cacher la tête dans le sable n’a jamais…
Il leva la main pour interrompre sa tirade.
— Je gère cette histoire, d’accord ? Je sais très bien comment fonctionnent les flics là-bas. J’ai travaillé quelques années pour eux. Ils secouent les cocotiers en espérant qu’il en tombera quelque chose, c’est tout. Maintenant, je vous laisse. A demain.
 Il leur tourna le dos et sortit, les mettant au défi de le retenir. S’il ne trouvait pas très vite un punching-ball, il n’allait pas tarder à craquer. Heureusement, il n’entendit aucun martèlement de talons sur le sol derrière lui. Elles avaient dû comprendre.
*  *  *
Il faisait assez frais pour un après-midi de printemps mais, à Houston, personne ne s’en étonnait. Mitch enfourcha sa moto et démarra. Il espérait que le vent qui fouettait son visage lui clarifierait les idées mais, en arrivant devant chez lui, il était aussi tendu et énervé qu’en quittant le bureau.
Sans prendre la peine de ranger son bolide dans le garage, il entra chez lui le temps de troquer son jean contre un short. Pieds nus, il ressortit pour se diriger vers le fond de sa cour, jusqu’à la barrière la séparant du terrain voisin.
Il vivait près d’un ancien gisement de pétrole. Trois ans plus tôt, il avait acheté cette petite maison située à proximité de l’aéroport pour une bouchée de pain, la plupart des gens n’appréciant pas le bruit des avions ni les odeurs d’hydrocarbures. A présent, il n’y avait plus aucune activité sur le site, le gisement étant à sec.
Cette tranquillité ne serait toutefois pas éternelle. La compagnie pétrolière était en quête de foreuses plus performantes, capables d’atteindre des nappes plus profondes. En attendant, l’endroit était désert et silencieux, à l’exception du vent et des oiseaux.
La quasi-totalité des machines et du matériel avait été emportée, mis à part une vieille pompe à balancier rouillée entourée de grillage, espace dont Mitch avait fait son lieu d’entraînement. Il y retrouvait l’ambiance des combats en cage.
En temps normal, il commençait par des exercices d’assouplissement, du saut à la corde, des pompes. Cette fois, il enfila sans attendre ses gants de free fight qui laissaient ses doigts sans protection, et se mit à cogner le punching-ball qu’il avait accroché à l’une des traverses de structure de la pompe.
Frappe. Frappe. Frappe…
Un uppercut à droite, un genou dans le plexus, un coup de tête… Comme toujours, il se représentait un adversaire. En général, il imaginait le type qu’il devrait affronter au championnat. Il cherchait sur le Net toutes les vidéos du gars en action, mémorisait sa façon de cogner puis établissait la liste des meilleures manières de le battre.
Là, il ne cherchait pas à se représenter Ricky, alias « Le Massacreur ». Il voyait son frère.
Son frère qui avait été à l’origine de son désir d’apprendre à se battre. Dwayne ne l’avait jamais encouragé dans ce sport, mais à force de recevoir des raclées imméritées Mitch avait voulu être capable de se défendre. Plus âgé, plus grand et plus fort que lui, Dwayne n’avait aucun mal à le tabasser.
Il continua à faire pleuvoir les coups sur le sac de sable, ne s’arrêtant de temps à autre que pour essuyer la sueur qui lui coulait dans les yeux. Puis il finit par retirer son T-shirt. Un coup de pied à la tête, un coup de coude dans le menton. Il ne cherchait pas à s’économiser. Il savait que, lors d’un combat, le vainqueur était généralement celui qui offrait le plus de résistance, qui faisait preuve du maximum d’endurance. Combattre jusqu’à l’épuisement de l’adversaire était la meilleure façon de remporter la victoire.
Si Dwayne et lui devaient se battre, à présent, tout serait différent. Dwayne était toujours plus lourd que lui, mais Mitch était certain que, s’il devait l’affronter dans une cage ou dans une ruelle obscure, il aurait le dessus.
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Enigme en Louisiane

Mitch, accusé de meurtre ? Beth est stupéfaite. Voila des
années qu'elle travaille avec lui jour aprés jour, qu'elle apprécie
sa gentillesse et son humour... des années qu'elle I'aime, sans
jamais avoir osé le lui avouer. Impossible, donc, qu'il ait tué un
homme de sang-froid, elle en est convaincue. Pourtant, alors
qu'elle le rejoint a Coot's Bayou, la petite ville de Louisiane ou
il a grandi et ou il a été arrété, Beth comprend que prouver
I'innocence de Mitch va se révéler bien plus difficile que prévu.
Car non seulement il lui a caché un passé des plus troubles,
mais les preuves 'accusant du crime sont accablantes...

Elle Kennedy
Une délicate vérité

Lana devrait étre terrorisée. Pourtant, c'est la rage qui la
submerge : alors qu'elle se rendait en Italie en train de nuit,
des hommes ont fait irruption dans son wagon pour I'enlever.
Et parmi eux, Dean. Celui avec qui elle a vécu une nuit torride
deux semaines plus tot, a Paris... Que fait-il la ? Et comment
le croire quand il lui affirme que, malgré les apparences, il est
de son coté ? Tout laisse penser qu'il a couché avec elle dans le
seul but de I'enlever pour, ensuite, réclamer une rangon a son
pére, un sénateur influent... Pourtant, Lana ne peut imaginer
que Dean I'ait manipulée. Une part d'elle lui crie le contraire.
Une part intime et tendre — I'enfant qu'elle attend de lui...
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